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I l était une fois Patrick Leroux, le directeur 
artistique du Théâtre de la Catapulte qui, inspi
ré par le succès du théâtre Urbi et Orbi de 

Montréal demanda à cinq auteurs d'écrire chacun un 
conte émergeant du quotidien urbain. Puis il deman
da à Dominique Saint-Pierre de composer la musi
que et à l'artiste David Cation de peindre des toiles 
de fond pour habiller le spectacle Contes Urbains. 

La scène est dénudée. Une chaise droite attend le 
conteur (qui sera utilisée ou pas, c'est selon). Trois 
immenses tableaux aux couleurs vibrantes, où sem-
blenr évoluer des personnages troubles délimitent la 
scène. Sur un écran suspendu, l'affiche de Cation 
annonce le spectacle. On consulte le programme : le 
mot du directeur artistique est malheureusement 
entaché de sept erreurs typographiques... Un clavié-
riste (Dominique Saint-Pierre) et un guitariste (Marc 
Bélanger) entrent en scène et amorcent une musique 
originale, joyeuse, étrange, invitante. Sur l'écran, 
comme dans un film muet, le générique apparaît. 
Que la fête du conte urbain commence! 

Arrive alors Joceline, la grosse femme frustrée en quête 
de sa beauté intérieure, création d'André Perrier. Son 
langage sans atouts ni détours fait rire sinon sourire. 
Ce thème de la grosse, même servi dans un décor 
familier aux spectateurs, est bien usé. Lyette Goyette 
rend bien le personnage, mais s'empêtre un peu dans 
un texte hargneux qui s'étire inutilement du Musée 
des beaux-arts jusqu'à Vanier en passant par le Centre 
Rideau. C'est justement là, au 173, Lallemant, à 
Vanier, que le texte s'éveille, saisit le spectateur, mais 
il est déjà trop tard. L'histoire s'arrête brusquement 
là où elle aurait peut-être dû commencer, chez un 
petit monsieur chauve collectionnant les belles gros

ses femmes heureuses et ficelées, se balançant du pla
fond comme des cocons attendant leur liberté de 
papillons... 

D'un coup d'aile, Marie-Thé Morin soulève une trou
blante question. À quoi pensent les filles de joie quand 
elles vendent leur corps? Avec La jeune fille oubliée, elle 
tente un intéressant parallèle entre trois formes de 
prostitution : la fille déchue faisant le trottoir, l'assi
milation linguistique des francophones et le triste 
sort de la symbolique école Guigues. Pourtant, les 
liens entre ces trois putains sont trop ténus pour 
résister à l'assaut des clichés dans lesquels elles finis
sent par sombrer, emportant avec elles Jacqueline 
Pelletier, le sage témoin de cette déchéance. 

Puis voilà, après une chanson qui dépeint la ville 
comme un champ de béton où pousse la désolation, chanson 
bien rendue par Dominique Saint-Pierre, que Jean-
Marc Dalpé entre en scène comme un boxeur qui va 
casser la baraque avec son récit. Dans son personnage 
de Red, Dalpé voit rouge. Il nous rugit en plein visa
ge les déboires entourant ses fiançailles fuckées, en 
direct du Eddy's Quick Lunch de Vanier. Ce n'est pas 
tout à fait un conte, mais c'est tout à fait urbain. Non 
à cause des points de repères qui y sont cités, mais à 
cause surtout de l'anecdote qui en est une de ville, 
par sa langue, par son intrigue et par son aspect 
contemporain. Un Dalpé convaincant dans l'art de 
vous décocher une bonne droite en pleine mâchoire. 

Puis, c'est Patrick Leroux qui riposte tentant de nous 
montrer l'underground affriolant d'Ottawa avec Les 
dessous-dessus d'Ottawa-les-bains, mais qui ne réussit 
qu'à nous égarer dans les dédales inextricables de la 
région à la poursuite d'un petit lapin heureux bondis-
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sant sur la poitrine d'une jeune fille. Les références 
géographiques ne sont guère plus qu'un collage de 
noms de bâtiments, de monuments et de lieux publics 
tout à fait inutile. Carol Beaudry, dans le personnage 
du gars pourchassant la belle fille, semble bien mal à 
l'aise de jongler avec ce texte sans dessus dessous qui 
encombre sa performance. 

Et le conte fut. Celui de Bill, écrit et interprété par 
Yvan Bienvenue, l'un des instigateurs du théâtre Urbi 
et Orbi. Il a livré son propre conte, intimement, sim
plement, sans éclats, mais avec le charisme du conteur 
qu'on attendait depuis une heure. Il raconte avec pas
sion le radotage d'un robineux, l'étrange histoire 
d'une amitié inavouée entre deux étrangers. On suit 

de l'oeil et de l'ouïe la mémoire de ce pauvre Bill dont 
la soif, comme la nôtre, a enfin été étanchée par la 
chaleur du conteur. La performance de Bienvenue a su 
remettre au conte ce qui appartient au conte, l'envoû
tement, la magie et le goût de transmettre à notre 
tour une histoire qui nous a tenus en haleine quinze 
toutes petites minutes. 

Le thème des contes urbains demeure fascinant et 
méritera d'être exploité à nouveau. Les auteurs n'au
ront qu'à se méfier des méchants loups qui ris
quent de les faire tomber dans les pièges de la 
facilité. 

Danièle Vallée 

Contes urba ins , Une coproduction du Théât re la Catapul te , du M I F O et du Centre cul turel Le 
Chenai l , contes de : Yvan Bienvenue, J e a n Marc Dalpé , Pa t r ick Leroux, M a r i e - T h é Mor in et 
A n d r é Perr ier , avec : Ca ro l Beaudry , Yvan Bienvenue , J e a n M a r c Da lpé , Lyette Goyette et 
J acque l ine Pelletier, présentés à la Cour des a r t s d 'Ot tawa, du 28 j a n v i e r a u 7 févr ier 1998. 
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